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L ’ÉGLISE DE SAlNT-GERMAlN-lès-CORBEIL

et s a  restauration .

Un éminent archéologue à qui nous devons un très utile ouvrage 
sur les inscriptions de l'ancien diocèse de Paris, s’exprimait ainsi 
en parlant de l’Eglise de St-Germain-lès-Corbeil :

la  chute du clocher, survenue en 1796, a privé l’église de Saint Germain du plus 
beau motif de sa décoration extérieure ; mais il lui reste encore une porte monu
mentale, une nef du meilleur style accompagnée de collatéraux, une rose et 
plusieurs baies garnies de brillantes verrières, et tout cela date de la grande époque 
qui s’étend du règne de Philippe-Auguste à celui de Saint Louis.

En écrivant ces lignes, le Baron de Guilhermy rendait pleine 
justice à ce gracieux monument où la légèreté s'allie à l'élégance et 
qui a mérité les suffrages de tous ceux qui ont su l'admirer. L'abbé 
Lebeuf lui-même, si autorisé en ces matières, le qualifie ainsi : 
« c'est une des plus belles églises du diocèse ».

Sa construction remonte à la fin du XIIe siècle, à cette époque 
où l'art roman arrivant à sa dernière période allait être bientôt 
remplacé par l'architecture ogivale qui devait, depuis le XIIIe siècle 
jusqu'à la renaissance, nous donner les splendides monuments qui 
sont la gloire de notre pays et font l’admiration des archéologues. 
L'église de St-Germain est de cette période dite de transition ; il 
est facile de le reconnaître à son architecture générale, plus élancée 
et moins sévère qu'aux époques précédentes, à ses chapiteaux qui 
se décorent de crochets tout en conservant le galbe de l'ornemen
tation romane. Ses fenêtres accusent l'ogive encore hésitante et peu 
prononcée; l'abside circulaire des temps antérieurs est remplacée 
par la forme rectangulaire qui ne fut adoptée que plus tard et non 
partout, en même temps que les grandes fenêtres à meneaux, dont 
on remarque un timide essai dans l'abside des chapelles latérales.
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Le chœur, qui se termine carrément, comme on vient de le voir, 
est percé de trois grandes fenêtres surmontées d'un oculus, tous 
décorés de belles verrières du XIII» siècle. Le portail de l'église 
de St-Germain est particulièrement remarquable par son mélange 
d'ornementation romane, ses colonnettes, ses légères moulures en 
bâtons brisés et autres décorations qui annoncent déjà la venue 
prochaine de l'art gothique, nettement accusé ici par la belle arcade 
ogivale, trilobée, quia servi de prétexte à cette belle décoration et 
qui encadre le tympan, resté nu, hélas !

Cette belle église avait, à diverses époques et sous prétexte 
d'embellissement, subi des modifications regrettables qui avaient 
altéré dans une certaine mesure le caractère de son style original ; 
frappé de cette triste situation, un amateur éclairé, doué de quelque 
fortune, résolut d'entreprendre à ses frais la restauration de cet 
intéressant monument et de lui rendre son aspect primitif en refai
sant ce qui a été détruit et en le débarrassant de tout ce qui y a été 
intempestivement ajouté. Muni des autorisations nécessaires, il sut 
s'adresser, et ce ne fut pas là son moindre mérite, à un architecte 
de grande valeur doublé d’un archéologue éminent, qui entra de 
suite dans les vues de son client et ne tarda pas à se mettre à l’œu
vre, heureux d'apporter le concours de son talent et de son érudi
tion à un travail de restitution qui rentrait dans ses goûts d’archéo
logue et qui ne pouvait que lui faire honneur.

Les travaux sont commencés depuis deux mois ^ la satisfaction 
des amateurs du beau. Ceux-ci désiraient depuis longtemps qu’on 
s’occupât enfin de la restauration de la charmante église de Saint- 
Germain qui avait, par des badigeonnages superposés, perdu la 
belle apparence que sa construction en pierres de taille lui avait 
autrefois assurée.

Il y aura cent ans à la fin de la prochaine année que son haut 
clocher s’est écroulé, épargnant heureusement la nef dans sa chute, 
et lorsque M. Darblay jeune entreprit à ses frais en 1862 la 
restauration extérieure de l'église, il n’était point question alors 
de la restitution intérieure dont on s'occupe aujourd'hui. On se 
contenta de réédifier la façade, que couronnait alors un modeste 
clocher, qui fut remplacé par un campanile de pierre, surmonté de 
la haute croix que nous y voyons à présent; la cloche qui prove
nait de l'église paroissiale de St-Pierre-du-Perray détruite en 1819, 
y fut installée ; un bas relief, dû au ciseau d'Elias Robert, orna la
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façade, mais on se garda bien de toucher au beau portail de la fin 
du XIIe siècle qui décore si heureusement l'entrée de l'édifice, et 
ses élégantes colonnettes, ses légers chapiteaux, ainsi que toute 
sa curieuse ornementation du déclin de la période romane furent 
religieusement respectés.

Quelque incomplète que fût cette restauration, on y dépensa près 
de 40.000 fr. La toiture pourtant n'avait pas été refaite et les tra
vaux furent repris après la guerre franco-allemande.

En 1882, M. Charles Béranger, neveu de M. Darblay jeune et 
son successeur à la mairie de St Germain-lès-Corbeil, obtenait 
du Gouvernement une subvention de 1.000 fr. pour refaire en 
ardoises le toit de la grande nef et ce travail a été tout récemment 
étendu aux bas-côtés, faisant ainsi disparaître le fâcheux aspect de 
grange ou de fabrique que l'emploi de la tuile mécanique, aux tons 
si crus, avait donné à tout l'édifice.

Restait l'intérieur du monument qui semblait devoir toujours 
conserver ses couches de monotone badigeon, ses lourds décors de 
boiseries, avec ses tableaux qui cachaient en partie les beaux vi
traux du XIIIe siècle, ses pierres tombales dont les antiques ins
criptions s'effaçaient sous les souliers ferrés des bambins de l’école.

L'église n’était pourtant point délaissée, car depuis quelque 
temps cinq verrières, offertes par MM. Paul et Aymé Darblay, 
étaient venues remplacer au midi les verres blancs qui ne tempé
raient pas les ardeurs du soleil d'été, et l'installation d’un calori
fère vint adoucir la température des mois d'hiver ; mais ces 
quelques travaux avaient pu être faits sans annoncer un plan com
plet de restauration de l'intérieur.

C ’est avec une véritable joie que nous avons appris ces mois 
derniers que le plan, décidé en principe depuis trois ans par un 
généreux bienfaiteur, avait été approuvé à Versailles et qu’on 
allait se mettre à l’œuvre.

Il y a deux mois, en effet, M. l’abbé Brisacier, bien connu dans 
tout l'Ouest de la France par ses savantes et heureuses restaura
tions, revenait à St-Germain et donnait ses dernières indications à 
M . Louis Voilant, Ingénieur des Arts et Manufactures et Architecte, 
qui dirige les travaux sous son inspiration.

Déjà les badigeons ont disparu, les assises de pierres renaissent, 
les larges joints de mortier se dessinent, des colonnes endomma
gées sont entièrement refaites ; sur les voûtes est figuré le même



appareil qui constitue les pieds-droits et les nervures, les belles 
clefs de voûtes, débarrassées de leur épaisse couche de pous
sière, sont de nouveau visibles; les beaux vitraux du XIII® siècle, 
nettoyés et réparés, vont resplendir au-dessus d’un autel de 
marbre et de pierre élevé au milieu du sanctuaire et détaché du 
chevet de l’église.

D’autres vitraux, enchâssés dans les baies du Nord et du Sud, 
ainsi que dans les hautes fenêtres de la nef, nous sont promis éga
lement.

Nous signalerons encore les treize pierres tombales ou inscrip
tions diverses relevées soigneusement et fixées, dans leur ordre 
chronologique, sur les murs des nefs latérales. Trois de ces inté
ressants monuments manquent, hélas ! à l’appel: la plus ancienne 
dalle funéraire, signalée par l’abbé Leboeuf (i), par un manuscrit 
de l’abbé Guiot, ancien Prieur de St-Guenault de Corbeil (2), par 
Dulaure (3) et même par Pinard (4), avait déjà disparu lors du 
beau travail entrepris par M. de Guilhermy (5).

La pierre tombale de Pierre Jacques de Bretignères (1697-1772), 
que cite seul l ’abbé Guiot, a aussi disparu et celle de Marie, 
femme de Pierre Leteinturier, qu’a déchiffrée si récemment M. de 
Guilhermy, n’a pu être retrouvée malgré toutes les recherches faites 
pour la découvrir sous le dallage du chœur.

En faisant ces recherches l ’on découvrit les restes de trois anciens 
curés de cette paroisse, qui avaient été inhumés là en 1287, 1309 
et 1340, et dont les pierres tombales, citées par Guilhermy (6), ont 
été relevées contre le mur méridional. Ces sépultures avaient été 
fouillées déjà,*et l’on ramassa tout autour de nombreux débris de 
poterie qui provenaient de petits vases en terre assez fine et dé
corés de ces bandes rouges si fréquentes sur la céramique de cette 
époque. Quelques-uns de ces vases contenaient encore des char
bons, selon la coutume de ces temps reculés. L’un d’eux put être 
reconstitué ; il était de forme commune, à une seule anse et sans
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(1) H isto ire du diocèse de P a ris  1757* tome'XIII, p, 139.
(3) Fonds M ontbret, n° de la Bibliothèque de Rouen, p. 169.
(3) Nouvelle description des environs de P a r is , 1790, p. 128.
(4) Mémoire historique et archéologique sur la commune de S l-G erm atn-le-  

Vieux-Corbeil. 1848, p. 8.
(5) Inscrip tions de la France du V • au X V I I I*  siècle, 1879, IV. p. 336.
(6) IV, 339 à 331. L’une de ces dalles funéraires, celle de 1340, est gravée.
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goulot. L’on trouva également quelques débris d’étoffe, des 
boucles et un crucifix de bois en assez mauvais état.

Un fait intéressant s’est encore produit au cours de ces travaux : 
quand on eut déplacé les boiseries qui garnissaient le chevet de 
l’église, on vit apparaître, un peu au-dessous des trois hautes fe
nêtres ogivales, des fragments de peinture qu’il fallut épousseter et 
laver pour en comprendre la signification. Sous la baie du milieu, à 
la limite inférieure du glacis, se voyaient nettement deux médaillons 
octogonaux, un peu allongés dans le sens de leur hauteur; à gau
che, le Christ tenant de la main gauche le globe crucifère ; à 
droite, la Sainte Vierge, la tête couverte d’un voile : entre les 
deux médaillons d’un coloris encore très vif, divers ornements aux 
tons plus pâles où figurait un bouquet composé de trois roses et de 
quelques autres fleurs.

Non loin de ces médaillons, sous les deux fenêtres latérales, le 
peintre de l ’époque avait fait toute une composition de style 
Louis XIII : deux grands cartouches représentaient une croix 
grecque peinte en or dans un cercle à fond rouge, au milieu d’un 
encadrement gris perle.

Si la date de ces peintures avait été douteuse, toute hésitation 
serait tombée devant le millésime de 1640 qu’on vit bientôt appa
raître sous les deux cartouches, au milieu de la teinte rouge brique 
qui occupait tout le reste du chevet.

Enfin, en face des derniers piliers du chœur et accolés à ces 
croix, deux saints en pied, St Philippe à gauche et St Barthélemy 
à droite, d’après des inscriptions en français, suffisamment lisibles.

St Philippe tient un livre ouvert et, sans doute, une longue croix 
de bois ; St Barthélemy paraît tenir aussi un livre ; il se peut que 
ce soit un couteau pour rappeler également l'instrument de son 
supplice.

Mais, sous cette peinture, apparaissait en quelques endroits une 
autre décoration plus ancienne, faite à l’huile comme l ’autre, soit 
sur la pierre elle-même, soit sur quelques parties de plâtre. Cette 
peinture se voyait notamment au-dessus des épaules des deux apô
tres dont la tête avait disparu ; quelques caractères gothiques 
étaient entrevus sous St Philippe et on lisait assez facilement le 
verset suivant du Credo sous St Barthélemy « Indè veniurus juâi- 
care vivos et moriuos » et plus bas, toujours en gothique, 
* St Philippe ».



On a pu retrouver en grande partie cette décoration antérieure 
qui avait plus de valeur archéologique et même artistique que 
l'autre, en enlevant avec beaucoup de précautions la mince couche 
de plâtre, de 4 à 5 millimètres d'épaisseur sur laquelle étaient les 
peintures décrites tout à l'heure.

Sous la partie centrale il n'a rien été découvert, mais au-dessous 
des cartouches rouge et or, deux nouvelles croix sont apparues, 
les croix de consécration probablement, puis, sous les deux apô
tres, les mêmes saints personnages sont venus au jour, mieux des
sinés, mieux peints, mais dans l'ordre inverse, c'est-à-dire que 
c’est maintenant St Barthélemy qui occupe la gauche et St Philippe 
la droite, au-dessus d'ailleurs de son nom en caractères gothiques. 
La tête des deux apôtres est nimbée ; St Philippe tient une longue 
croix de bois, marque de son crucifiement, et St Barthélemy, un 
couteau, pour rappeler qu’il a été écorché vif. Au-dessous de ce 
dernier on lit « Ascendit ad cœlos, sedet ad dextera dei pairis 
oipotentis » et, comme à [droite, sous ce verset, le nom en fran
çais, St Barthélemy.

O11 compte utiliser ces fragments dans la future décoration à 
faire au-dessus de l'autel, et on conservera dans la sacristie ceux du 
XVIIe siècle qu'on a pu détacher.

Une couche de peinture rouge brique, tirant plus sur le grenat 
que celle dont nous avons parlé plus haut, régnait aussi à la partie 
inférieure et semble avoir été étendue jusque sur les glacis des 
fenêtres, on y  voit figurer des fruits dans des ornements en 
losange.

Cette couche de peinture brique a du reste été retrouvée au mi
lieu de la nef sur l'un des piliers, derrière la chaire, ce qui tendrait 
à faire croire que la décoration refaite en 1640 ne s’est pas étendue 
au delà du chœur.

On distingue sur quelques pierres voisines des fenêtres du 
chevet des restes d'une autre peinture à fresque, mais ici rien de 
net, quelques tons rouge brun, quelques fleurs blanches très 
simples, de vagues ornements et c’est tout.

Des traces de différentes couches de peinture de cette époque 
reculée se voient aussi sur les piliers du chœur, la plus ancienne 
est vert malachite, la plus récente rouge brique.

Dans le mur du chevet de l ’église, à droite de l'Autel, on a 
encore trouvé une double et très grande piscine, de o m. 40
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de profondeur. Elle est formée de deux arcatures ogivales gémi
nées. Les retombées des deux arcs sont soutenues par une élégante 
colonnette. Cette piscine, par son style, accuse l’époque de la 
construction de l ’église. L’ogive qui est la plus rapprochée de 
l’Autel a sa clef de voûte à quelques centimètres plus haut que sa 
voisine. L’ensemble occupe un emplacement d’environ a mètres de 
hauteur sur 2 m. 40 de largeur.

Derrière l’autel, dans la base du mur, on remarque aussi les 
traces d’une large baie ogivale avec moulures qui a été bouchée, 
mais dont les deux parties de l’ogive ne se rencontrent pas exac
tement.

Telles sont les curieuses découvertes qui ont été faites au cours 
de ces intéressants travaux. L’architecte espère pouvoir utiliser 
ces anciennes peintures pour la décoration du sanctuaire; elles 
contribueraient ainsi à l ’ornementation du chœur et ne seraient 
pas le côté le moins intéressant de l’intelligente restauration dont 
l ’église de St Germain est en ce moment l ’objet, restauration qui 
vaudra au généreux bienfaiteur qui en a pris l’initiative et qui, 
seul, en fait tous les frais, la reconnaissance des amis des temps 
anciens et des beaux monuments qu’ils nous ont légués.

R. DE L.




